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VII

(Suite.)

Le prince était beaucoup plus âgé

qu'elle, mais il posséduit une im-

mense fortune. 1lla demanda en

mariage ; elle n'avait qu’une modeste

aisance, clle accepta. Comme beau-

coup de jeunes filles sans expérience

et qui ne savent rien de la vie, elle

fut éblouie par l’étalage du luxe,

des grandeurs et des pompes que le

gramd seigneur russe fit miroiter

devant ses yeux. Elle ne se plaint

pas de lui, au contraire ; il l’a ren-

du très heureuse ; il est vrai qu’il

l’adoruit, qu’il en était fou... Je

comprends culn, car, moi-même, par-

fois, je me demande si ce que j'é-

prouve ne ressemble pas un peu à

de la folie.

—Moncher Maurice, dit Geor-

ges gravemeut, j'ai aimé unc fois

dans ma vie, il est probable que je

n’aimerai plus jamais.
—Oh ! fit Maurice gaiement, nous

verrons cela.

—T'u crois donc qu'on peut aimer

deux fois, Maurice ?

Le jeune hommetressaillit,

—Oui, répondit-il, j'en suis sûr.

Georges ne remarqua point que

savoix avait légèrement tremblé.

—Je te dis donc que j'ai aimé

une fois, reprit le capitaine ; j'étais

jeune, je n'avais pas vingt ans… Eh

bien, Maurice, ne sois pas étonné de

ce que tu éprouves, j'étais absolu-

ment ainsi. Vois-tu, je ne com-

prends pas l’umour s’il ne communi-

que point à l’esprit une sorte de

délire. Eh! mon cher Maurice,

quandil en est autrement, ce n’est

pas l'amour! _

—Gcorges, tu as raison et tu me

rassures.

—Aime donc, Maurice, s’écria le

capitaine avec un peu d’exaltation,

et puisque tu as le bonheur d’être

aimé soit fou d'amour!

Après ces paroles, ils firent uno

vingtaine de pas en gardant le si-

lence.

—Y a-t-il longtemps que tu n’as

vu notre ami Jacques Sarrue ? de-

manda tout à coup l'officier.

Muurice éprouva une sensation

douloureuse.

—Très longtemps, répondit-i).

—Est-ce qu'ili'ne vient pas te

voir ?

—I1 n'est jamais venuici.

—Quoi! fit Georges avec surpri-.

se,Sariue n'a pas répondu à tes in-

vitations ?

—Je n'ai pas invité Jacques Sar-
ruc & venirme voir.

Georges s'arréta brusquement et

gon regardétonnd se fixasur le-visa-
ge'de Maurice.

—Ah ! çn, dit-il; est-ce. que tu as

cute plaindre‘de Jucques Sar-
ruTue‘?

-
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—Nullement, repondit Maurice.

—Oh! une idée monstrueuse me

passe dans la tête, mais je la repous-

se avec horreur,

Cu fut le tour de Maurice d’être

étonné.

—Que veux tu dire ? demanda-t-

LR—
r
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—Non, c’est absurde, cela ne sau-

rait être.

—Georges, explique-toi.

—C'ust impossible, n'est-ce pas ?

—Quoi ? qu'est-ce qui est impos-

sible ?

—Que la fortune ait changé à ce

point le cœur de Maurice Vermont,

qu’il soit’ capable de dédaigner, de

repousser un ami pauvre,

—Oh! tu n'as pas cette pensée!

s’écrin Maurice.

—Elle répliqua

Georges ; mais je me suis dit en

même temps que c'était absurde,

impossible... Pourtant, Maurice, j'ai

le droit d’être surpris ; entre Jae-

ques Sarrue et nous il y a eu un

serment :tu ne peux lavoir ou.

blié

—Jec n'oublie jamais rien, Geor-

ges.

m'est venue,

—Je le crois ; mais ce serment

est un lien qui nous lie tous les

trois. Etre fidèle à l’amitié, comme

on l'est à son Dieu, à sa patrie, à sa

femme, à ses devoirs, est également

une question d'honneur. Maurice,je

te le demande encore, Jacques Sar-

rue a-t-il démérité ? Jacques Sarrue

n'est-il plus digne de ton amitié ct
de la mienne ?

— Je t'ai déjà répondu que je

n'avais rien à reprocher à Jacques

Sarrue. .[

—Alors, pourquoi ne le revois-

tu pas ? pourquoi ne vient-il pas

ici ?

—Lorsque je suis revenu à Paris

l'année dernière, j'ai voulu le voir ;

je suis allé à Montmartre ; il ne de-

meure plus rue Derthe. Son ancien

concierge me donna sa nouvelle

adresse, j'y allai ; une seconde fois

il avait déménagé, et on ne put me

dire ce qu’il était devenu,

—Et tu was pas fait d’autres dé-

marches pour le retrouver ?

—J’avoue que je m'en suis tenu

là, répoudit Maurice avec un certain

embarras.

—De sorte que tu ignores si Sar-

rue est plus heureux qu’autrefois ?

—Je ne sais rien, dit Maurice

visiblement troublé.

—Maurice me cache quelque

chose, pensa Georges. Que peut-il

s'être passé entre lui et Sarrue ?

l'est égale, reprit-il tout haut,

un homme comme Sarrue, un poète,

même aussi peu connu qu’il l’est,

west pas difficile à trouver dans

Paris ; il est impossible qu’on ne

sache pas où il demeure, à la rédne-

tion des journaux où il a écrit, où

probablement il écrit encore, et je

suis surpris,Maurice, que tu n’aies
pas songé à cela.

—J'ni été très oceupé, répondit

Maurice, cherchant à s’excuser ;

mon installation m'a pris tout mon

temps.

—Je comprends, fit Georges

avec un fin sourire, et puis l'amour

est venu, ot ton temps of toi-même

avez été pris tout entiors.par la

‘pripneesse olga, 

— —

 

—Mon-cher Georges, tu ne con-

comme la vie est active, comme un

jour est vite passé. On est heureux

quand on peut faire le quart des

choses projetées la veille.

—Cela me prouve que tu n’as

pas eu encore à ton service une mi-

nute pour t'ennuyer, répliqua le ca-

pitaine en riant.

—Tu peux le croire, dit Maurice

sur le même ton,

Il firent une dernière fois le tour

du jardin, en parlant de diverses

choses, et ils rentrèrent dans la mai-

son, où Manette les attendait dans

le petit salon,

À son tour, elle désirait se trou-

ver seule avec Georges, pour causer

Maurice le comprit et les laissa

cmsemble,

Georges savait bien des choses

que Maurice iguorait et Manette,

par exemples, ne voulait point par-

ler à Georges devant Maurice des

deux filles de Gervaise.

? VIII

Comme le concierge de la rue

Saint-André-des-Arts l'avait racon-

té à Maurice Vermont, Jacques Sar-

rue ne pouvant plus payer son loyer,

le principal locataire de la maison

s'était vu forcé de le congédier.

Sans travail et à bout de ressour-

ces, sentant la nécessité absolue de

limiter ses dépenses, en commen-

çant par celle du loyer, le poète

était décidé, d'ailleurs, à donner son

congé. Certes, ce n’était pas de gaie-

té de cœur qu’il quittait un loge-

ment confortable, où Georgette se

Avant

tout, il devait trouver le moyen de

fuire vivre la jeune fille.

plaisait ; mais il le fallait.

—Je suis désolée de ce qui nous

arrive, dit-il à Georgette : vous de-

vez vous dire que je ne tiens guère

la promesse que je vous ai faite,

Elle eut un regard triste, mais

plein de reconnaissance.

—Vous avez fait plus que vous

ne pouviez, Jacques, répondit-elle ;

ah ! je n’oublierai jamais toute l'af-

fection que vous me donnezot votre

admirable Vousdévouement...

m’avez permisde compter sur vous,

je snis sans inquiétude, Faites, Jac-

ques, je ne dis pas comme vous

voudrez, comme vous pourrez.

—Je n'avais pas prévu tous ces

terribles évènements qui ont frap-

pés ln France au cœur, reprit-il

avec amertune ; je ne pouvais pas

lutter contre eux ; d’ailleurs ils ont

épargné personne, et, plus ou moins,

tout le monde à souffert ct souffre

encore. Muis les affaires repren-

nent, on ouvre les ateliers, je retrou-

verai bientôuv du travail. En atten-

dant, Georgette, il faut nous soumet-

tre,ce sont des mauvais jours à

passer.

—Do mon côté, Jacques, je cher-

cherai du travail, le peu que je gn-

gnerai nous viendra en aido.

—Ne parlons pas de cela mainte-

nant, Georgette ; nous verrons plus

tard, si je ne peux pas seul suflire à

vos besoins.
—Mais vous avez des dettes Jac-

ques.

~— Oui, mais avec le temps jo les

payerai. Un homme do cœur doit 
‘

—

nais pas Paris, tu ne peux pas savoir ;

ceux qui m'ont prêté de l’argent

savent parfaitement qu2 je ne puis

le leur rendre maint:nant ; atten-

Jusqne-là, G:orgette, nous

nous gênerons ct nous ferons comme

drons.

nous pourrons.

Sarrue loua, rue Galande, au qua-

trième étage, une petite chambre

assez convenable pour Georgette.

N'uyant pu trouver dans la même

maison ce qu’il voulait pour lui, prit

un cabinet, une mansarde sous le

troit, duns une autre maison de la

méme rue,

 

C. A. CHENEVERT, DIRECTEUR DE LA REDACTION
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—Georgette, répondit-il, en pre-

nant un air sourinnt, j'ai enfin trou-

vé une leçon : deux heures tous les
jours et trois francs le cachet !

Le malheureux, il avait le triste

courage de mentir, mais ce menson-

ge était la conséquence d'une idée

qui lui était venue subitement.

—Ainsi, continua-t-il, pour quel-

que temps nous voilà sauvés ! De-

main je demanderai qu’on me fasse

un avance, cten attendant mieux,

je vous apporterai une petite som-

me. Ma leçon commence demain, Saus rien dire & Georgette, afin

qu'elle ne fût pas sans argent, il

vendit pour le prix qu’on lui en

donna les meubles qu’il avait ache-

tés pour compléter l'aineublement

du logement de la rue Saint-André-

des-Arts. La somme n’était pas

grosse, mais il se dit avec une cer-

taine satisfaction :

—Voilà pour deux mois d’exis-

tence de Georgette assurée.

Sarrue ne manqua pas d'aller don-

ner son adresse à l’imprimerie où il

était employé avant la guerre.

Ou lui répéta ce qu’on lui avait

déjà dit plusieurs fois :

—Aussitôt que nous aurons du

travail à vous donner nous vous pré-

viendrons ; mais que cela ne vous

temps à l'imprimerie.

Mais,si dans la plupart des im-

prineries les presses commengaient

à fonctionner, le travail était fort

restreint ct on rappelait, naturelle-

Si

bon correcteur que fût Jacques Sar-

rue, on ne pouvait pas lui douner

ment, les plus anciens employé.

du travail tant que ses collègues,

plus anciens que lui dans la maison,

sufliraient & la besogne courante.

Quand aux travaux extraordinaire,

il ne faillait pas y penser encore.

En attendant, ‘Sarrue voulut se

remettre à donner des leçons. Il

chercha des élèves ot n'en trouva

pas un seul.

Il ne voynit pas sans anxiété les

jours et les semaines s’écouler rapi-

dement.

Depuis Georgette

avait compris la situation, et elle

s'était dit:

—II faut que je travaille.

À l’insu du Sarrue, qui s’y serait

peut-être opposé, elle chercha de

l'ouvrage.

longtemps,

Elle-en trouva qui lui

fut donué de deuxième ou de troi-

sième main. C'était de la confection

en grosso lingerie, ouvrage ingrat,

toujours mal payé, En travaillant

beaucoup, Georgette pouvait sc trou-

versatisfaite quand elle avait gngné

de quatre-vingts centimes à nn franc

par jour.

Quand Sarrue vit qu'elle travail-

Iait, son coeur se serra doulourecuse-

ment, mais il ne fit aucune observa-

tion. Que potvait-il dire ?

Georgette parvint ainsi & reculer

d’un mois la crise prévue.

Unjour, elle dittristementà Sar-

rue : |

—Jacques, il ne me reste plus

oien de l'argent que vous m'avez

remis, et pourtant j'ai été économe

autant que je l’ai pu.

Le poète tressaillit, et il sentit

que tout son sang refluait vers son

coeur, mais se roidissant contre sa {itoujoutsireniplir ses-cngngomonts*}; douleur::

empêche pas de passer de temps en

elle est de dix heures à midi. Mais

je ne vous ai pas tout dit, Georgette:

il est convenu qu’en plus du prix

du cachet, je déjeunerai tous les

jours avec mou élève, Vousle voyez,

Gcorgutte, il ne faut jamais déses-

 

Or

larmes lui étaient venues aux yenx,
Ce n’était pas seulement des livres,
c'étaient huit de ses vieux amis
qu’il venait de vendre. Lui, il serait

mort de faim prés deux. Mais il ful-
lait donner du painà Georgette !...
A partir de ce jour, Sarrue ne fit

plus qu’un seul repas. C'était sa
volonté. Il cessa de fumer et s'im-

posa beaucoup d’autres privations ;

mais Georgette eut le nécessaire.

Mnintenaut qu'il connaissait le

moyen de ce procurerde l'argent, il

n’attendait plus que Georgette lui

en demandât. Il voyait lui-méme

ce qui restait dans la buurse, et

quand le moment était venu, il fair

sait une nouvelle visite au marchand

de livres,

C'était_ tonjours le produit des pérer.

—Je suis heureuse de celte bonne

nouvelle, répondit-clle ;

ah ! vous n'aurez jamais le bonheur

Jacques,

que vous méritez. 
Le visage de Sarrue s’épanouit, Il

était content de lui. Il venait de dé-

cider qu’il ne mangerait plus qu’une

fois par jour, le soir, avec Geor-

gette,

Il se montra gai comme il ne

l’avait pas été depuis longtemps.

En voyant Sarrue si joyeux, il

ne vint point à la pensée de Gror-

gette qu’il pouvait la tromper.

Le lendemain, vers neuf’ heures,

le poète sortit de sa mansarde avec

un paquet de livres sous son bras,

et s’en alla chez un marchand de

livres qu’il connaissait.

—Je suis gêne en ce moment,

lui dit-il, voulez-vous m'acheter ces

livres ? Il y en à huit.

Le marchand regarda l’un après

l’autre les huit volumes.

—Est-ce que vous avez beaucoup

de ces vicilles éditions ? demanda-

t-il,

—J'ai plus de cent volumes, que

j'ai achetés dans le temps, un peu

partout, répondit le poète ! j'ai, entre

autres, quelques elzévirs introuva-

bles aujourd’hui. je me déciderai

probablement à vendre le tout, et si

vous êtes cousciencieux je vous don-

crai la préférence.

—Les affuires sont mauvaises en

ce moment ; Vous savez sans doute

aussi Lien que moi la valeur de ces

volumes ; je voudrais les payer leur

prix, mais je ne le peux pas.

-——Je suis que j+ ne dois pas être

trop oxigent. Combien me donuez-

vous des huit volumes ?

Le marchand regarda de nouveau

le livres, et après avoir réfléchi un

un instant, il répondit:

—Cinquante francs,

c'est vous.

parce que

—Soit, dit Sarrue.

Sarrue était disposé à les laisser

pour quarante francs.

—Si vous vous décidez à en ven-

dre d’autre, j'espère quo vous n’1rez

pas chez un de mes confrères, lui

dit le marchanden lui comptant son

argent.

—Je vous ai promis de vous don-

ner la préférence, répondit Sarrue.

Il mit l'argent dans sa poche et

sortit de chez le : libraire en pous-

sant un soupir do soulagement. Il

ne se souvenait déjà plus que, le

matin, en prenant les huit volumes surda:plañche qui les.«portait,: dès

dirigé l’expédition de la rueVauge::

beaucoup de patience etde volonté,

et une grandeitenacité.‘dans.lesidées,

leçons à trois francs le cachet,

L'hiver se passu ainsi.

Unjour, Sarrue remit cent francs

à Georgette. Il venait de vendre

ses derniers livres ayant quelque

valeur.

Oului faisait toujours espérer du

travail qu’on ne lui donna point.

—Je n’ai plus rien à vendre, se

dit-il amêrement et le cœur gonflé,

et dans un mois, six semaines au

plus tard, Georgette sera sans pain,

Il scrra fiévreuserment sa tête dans

ses mains.

—Mon Dieu,

s’écria-t-il effrayé en présence du

sombre avenir vers lequel il 1ar-

chait.

comment faire ?

Il avait porté ses meilleurs poé-

sies à divers journaux, et partoutoù

lui avait répondu:

—Onne lit plus les vers aujour-

d’hui ; si nous publions une de vos

poésies,ce serait pour vous être agréa-

ble, ct nous ne pourrions pas vous

payer. Ah ! si vous nous apportiez

un bon roman, ce seraitdifférent. Le

roman-feuilleton redevient à la mode

ct il faut donner satisfaction anx exi-

gences de la masse des lecteurs.

Tous les journaux sont à la recher-

che de romans, qu’ils ont beaucoup

de peine à trouver. Laissez la poé-

sie, monsieur Sarrue, et ‘croyez-moi,

faites du roman-feuilleton.

Jacques Sarrue se dit que, en effet,

c’était un excellent conseil.

Il s'était mis à chercher un sujet

ct avait passé quinze jours à jeter

un plan sur le papier, puis il avait

commencé à écrire. Mais dans la

situation d'esprit où il se trouvuit,

tourmenté par ses inquiétudes, son

‘imagination violenté restait rétive et

il faisait des effurts inouïs pour trou-

ver des idées qui s'obstinaient à no

pas venir.

Alors s'appercevant qu’un bon

poète peut ne pas être un romancier,

il avait laissé sa plume se couvrir de

rouille à côté du troisièmo chapitre

inachevé de son roman.

IX

L'inspectouride police:«quivavait

Ins, d la suite de laquelle la dame

Paumelle, sa servante, et Albertine,

avaiont été mises entre les mains de

la justice, se nummait Mouillon;

C'était un hommo énergique, aÿdût .continer)
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LA QUESTION DIS ASILES
 

Depuis que le gouvernement à

annoncé dans le discours du trône

sa politique sur ln question des asi-

les, on u fait grand bruit à ce sujet.

Ce n'est pas le temps, sans doute, de

discuter ce point maintenant; il
vaut mieux attendre que le minis-

tère soumette son projet de loi, Mais

nous croyons qu’il est bon de rassu-

rer le public ot de faire disparaître

la fausse impression que l’on vou-

drait créer dans certains quartiers,

Le gouvernement desire simple-

ment conserver le contrôle médical

des asiles. De là, on conclut qu’il.

veut ostraciser les religieux et les

religieuses, pour confier le soin des

malades aux laïcs exclusivement.

Rien n’est plus faux. Le gouverne-

ment désire au contraire confier le

soiu des malades et l'administration

des asiles aux communautés reli-

gicuses, pour la bonne raison que

a rémunération qu'eiles exigent est

bien moindre que celle demandée

par les laïcs, et, aussi, parcequ’elles

traiteront les malades avec plus de

sollicitude que n'importe qui.

Si nous sommes bien informés le

gouvernement aurait l'intention de

confier à différentes communautés,

soit dans les villes, soit dans les

campagnes, le soin des déments, des

idiots et des vieillards, enfin de tous

ceux qui ne sont pas susceptibles

de guérison. De cette façon, le gou-

vernement réaliserait une économie

considérable.

On s’alarme au mot de “ contrôle

médical.” Pourquoi ? Parceque l’on

n’en comprend pas le sens, ou par-

ceque l’on feint de ne pas le com-

prendre.

Voyons donc ce qui se passe dans

nos hopitaux, comine à l'Hôtel Dieu,

par exemple. Ce sont les médecins

qui ont le contrôle médical absolu;

ils ordonnent l'entrée et la sortie

des malades. Les religieuses sui-

vent à la lettre le traitement indi-

quépar lès médecins. Et pourtant,

elles sont chez elles et ne reçoivent

aucune subvention de Etat.

. Eh bien, au nom du bon sens et

de la justice, nous le demandons:

pourquoi faut-il appliquer un autre

principe quand, au lieu de traiter

wne maladie ordinaire, il faut traiter

une maladie cérébrale qui exige

beaucoup plus de soins ?

Après tout, nous ne sommes pas

un peuple de sauvages : la législa-

tion que le gouvernement a l’inten-

tion de proposer, n’est que la répé-

tition dé ce que existe danstous les

pays les plus civilisés. En Belgique

on confie le soin des aliénés aux re-

ligieuses et l'Etat conserve le con-

trôle médicale. Nous ne croyons pas

que les autorités religieuses de ‘ce

pays aient jamais mrotesté contre ce

système.

Au reste, au point de vue religi-

eux, le passé de M. Mercier devrait

être, il nous semble, une garantie
suffisante de ce qui se fera dams l’a-

venir.

—0_mme

Un-confrère de Montréal‘apporte,
ue depuis l'adoption du bill Mc-

Kinley, on a construit sur la fron-
tiére unc grange dont la moitié se
trouve dans les Etats-Unis, et l’au-
tre moitié dans le Canada. Les
poules sont nourries à l'extrémité
cauadienne avec du grain -qui ne
paicpas de droit, et elles vont pon-
dre à l’extrémité américaine, et les
aifs sont ensuite expédiés à New-
Vitkion franchise-
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Echos de h “Chambre,

MM. Desmarais et Fitzpatrick

qui ont proposé et secondé l'adresse

an discours dn trône, n’ont trompé

l'attente générale.

Ces messieurs, par leur talent,

s'étaient créé dans le publie, une ré-

putation d’orateur hors ligne, et tont

le monde avait hâte de les entendre

en parlement ; sur ce nouveau thé-

âtre où ils ont su aussi enthousias-

mer leurs auditeurs. 2°

M. Desmarais s’est exprimé à

peu pres en ces termes:

Je remercie cette chambre de In

sympathie dont elle fait preuve à
mon égard lorsque je me lève pour
accomplir la tâche un peu rude, mais

si honorable de proposeur de I'a-
dresse. Je suis convainen, M. 1'0-

rateur, que ces applaudissements, je
ne les mérite point. Ils s'adressent
davantage à tous les autres députés
de cette chambre.

Je suis ici, messicurs, comme dé-

puté de St-Hyacinthe, de ce comté,
qui a eu l’honneur d’être représenté

par des hommes comme les Bernier,

les Delorme, les Bachand et les

Mercier. Je succède au chef du
parti libéral-national dans le comté

que je représente, mais je ne rem-
place pas M. Mercier.

Quelle difficulté pour moi de trai-
ter les nombreuses questions qui

nous sont soumises daus le discours

cependant temps que je les aborde,
Je suis libéral M, l’Orateur, et par-
tisan des immortels principes qui

dans notre siècle, ont changé-la face
du monde. C'est sans crainte que

‘je proclame ces chôses ; car je sais

quela grande majorité de eette cham-

bre m’approuve et partage mes idées.
Il a été un temps où on a exploité
contre nous les sentiments religieux

du peuple de cette province. Au-
jourd’hui, tout le monde est cunvain-

cu, à part quelquesfanatiques, qu’on
peut être excellent catholique en

étant bon libéral.
M. l’Orateur, soyons unis dans la

bonne comme dans la mauvaise for-

tune : conservateurs et libéraux,
tendons-nous la main dans l'intérêt
du progrès de notre patrie et de la
destruction des préjugés qu’on y re-

trouve encore, imitons l'exemple

donné en 1886 par notre chef, M.

Mercier, lorsqu’à l'heure du danger,

il s’unissait aux ennemis de la veille

dans l’intérêt du pays. Ce qu’a fait
M. Mercier en I886 a produit des

fruits, M.l’Orateur. Eneffet, qu'a-

vons-nous fait depuis la formation
du parti national ?

M. l'Orateur, il me suffira de

vous rappeler les quatre ans d’ad-
ministration du gouvernement na-

du trône par le gouvernement, il est}

 

pent nos riches “VoisinJn Amb
que, cux qui ue sont:pétirtant pus

ius figds que nous! ; + ;

Pour ce qui regarde l'emprunt je
me permottrai une remarque, même
un reproche. Le gouvernement au-
rait dû faite en 1887 l'emprunt né-
cessaire de suite. Il aurait trouvé
duns l'anciennelégislature assez : de
patriotisme pour celn ; car je crois
qu’en saine économie politique, les
petits emprunts répétés souvent,

sont regrettables. Aujourd'hui, on
va demander un emprunt considé-

rable, il est vrai ; mais pour mettre

à exécution un programme comme
celui de M. Mercier, il faut des
fonds.

Quant aux voûtes en fer-que-l'on
veut construire dans différents pn-

lais de justice de In proviuce, nul

ne niera que cette réferme ne -soit
d’une absolue nécessité. Les prisons
et les palais de justice que l’on veut

construire dans deux comtés de no-

tre province sont encore une réfor-
me qui s'impose depuis longtemps.

L'ancienne législature elle même l’a
rezonnue,
Que dirai-je, M. l’Orateur, du

maintien des écoles gratuites du
soir ? Notre population se reporte

aujourd'hui davantage vers l'ins-

truction; est-ce un mal? certes non.

Pour les mêmes raisons il ne serait

que juste de reconstruire les étoles

normales de Québec, célles de Jac-

ques-Cartier et de MeGill,

M.l'Orateur, la construction d’un
pout devant la Vieille Capitale est
devenu une nécessité nationale. Il

fautune communication aux habi-

tants de Québec avec leurs voisins,

et il est nécessaire que les nombreux
» {chemins de fer qui ont leur raccor-

dement autour de Québec aieut un

moyen direct d’y entrer. Espérons,

M. l’Orateur, avec Son Honneur le

lieutenant-gouverneur, que le gou-

vernement fédéral fera son devoir
sur cette matière et queles citoyens
de Québec seront assez patriotes

pour se joindre à nos gouvernements

dans cette entreprise.

Pour ce qui regarde la corpora-

tion de Québec, je suis convaincu

qu’elle fera son devoir. Pourquoi
le gouvernement fédéral nous refu-
serait-il son appui ? lui qui avec ses

ressources a aidé à la construction
du pont Victoria et de Lachinc.
Tour ma part, voici mon opinion à

! ce sujet : Je suis de Montréal et je

hais la politique de clocher. Je ne

demanderai jamais qui bénéficiera le
plus de cette entreprise, pouvu que

ce soit daus l'intérêt général de la
province. La législature doit-donc,

d'après moi, ‘assurer in construction
de ce pont. Et dût-elle en réaliser
l'exécution avec ses seules ressour-
ces, je serais encore d'opinion qu'elle
ne devait pas reculer devant les dé-
penses que nécessiterait l’entreprise. tional pour vous convaincre que M.

Mercier n'avait pas tort en 1886, ;

lorsqu’il parcourait la province,:

pour supplier ses compatriotes de

s’unir devant le danger. {

Quelle différence offre le discours

du trône que nous avons à considé-

rer aujourd'hui avec ce que les con-

servateurs appelaient jadis un mal-

tre menu.

Le lieutenant gouverneur nous
félicite d’abord de l’ordre parfait qui
a régné pendant ln dernière lutte ;
en effet, M. l’Orateur, nous n’assis-

tons plus de nos jours aux désordres

qui se produisaient autrefvis en pa-

reille occurence. Cette amélioration

est due en grande partie au scrutin

secret, forme introduite dans le pays
par le parti libéral.

Quant à In conversion de la dette

provinciale, nous ne pouvons Ja dis-

euter aujourd'hui avec avantage, vu

que le gouverneur nous annonce
que les propositions fuites à ce sujet
sont d’une nature purement confi-
dentielle.

M. l’Orateur, nous ‘Rubitons,—
disone-le avec orgueil,—un des plus
beaux pays du monde. Nous y
avons des sources de richesses im-
meuses Il nous les fant exploiter.
Cette oxploitation nous ferait une 

L'enpierrement des chemins est
: aussi d'une grande nécessité, Nous

avons de nombreux chemins de
fer ; il faut en faciliter l'accès au
peuple.

M faut encore faire disparaître
les ponts et barrières de péages, sans
toutefois léser les droits acquis des
propriétaires. -

Tout ce que je viensdei dire cst
un développement de l’idée que j'é-
mettais en rappelant l’obligation de
contracter un nouvel emprunt. En-

core une fois, cet empruntestdesti-
né à l'exploitation de notrehéritage
national et, M. l'Orateur, nous avons

des revenus ; les départements des
terres et du trésor sont florissants,
Le trésor provincial peut produire
un revenu additionnel de. 8400,000
avec l'augmentation de l'ithpôt sur
l'octroi des licences.

Ces revenus nous permettraient
de rencontrer les dépenses addition-
nelles qui seront, leJésultat.du-nou-
vel emprunt: M. :l’Oratehr,- ‘pour
accomplir toutes les réformes propo-
sées, il faut un emprunt, A mon
point de vue, les emprunts publics
ne son pas des dettos,

Son Honneur le licutenant-gou-
verneur nous informe que le comité
protestant a accepté l'argent voté
comme inderanité pour le règlement “Positieisvalogueà “eelle - qu’oceu- de la question-des Jésuites, Les cs- 
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prits fanatiques ont essayéd'allumer
le brandonde la discorde duns notre

province avec cetté question, et de

donner lu responsabilité: «de cette

agitation à M. Mercier; il est bien
vengé aujourd'hui que ‘des protes-

tants éminents ont eux-mêmes écrit

pourjustifier l'attitude du gouver-
nement à ce sujet.

M, l’Orateur, ma tâche ost ne-

complie. ltrisons l’esprit de parti-

sannerie qui nous a tant fait de tort

dans cette province; soyons amis

du progrès; soyons unis; faisons
notre devoir et, tons ensemble, tra-

vaillons à la grandeurde notre pays.
hd

1

fit un discours à l'emporte pièce et

M. Fitzpatrick lui succéda.

eut un succès oratoire éclatant.

Il débuta à peu près comme suit:

Je reclame indulgence de cette

Chambre, M. l’Orateur, surtout dans

les circonstances, et après le brillant

discours du député de Saint-Hya-
cinthe. Que puis-je ajouter, M.

l'Orateur,aux savantes remarques de
mon ami ? Il a passé en revue d’une

manière bien éloquente et il a ap-
précié à sa juste valeur toute la po-

litique de M. Mercier.

M. Fitzjutrick continue sou dis-
cours.

L'orateur s'élève avec vigueur

contre l’équalrightisme ct dit qu’il;

est du devoir de nos compatriotes de
s'unir aux protestants bien pensants

pour combattre le fanatisme. Ne

regardous pas les différences de race
du pays que nous habitons, soyons

unis ; et nous catholiques, que nous

soyons anglais, francais, on irlan-

dais, travaillons dans un but com-

mun à la grandeur de notre pays.
+

>

Les deux armées sont maintenant

en présence ct la première bataille

est commencée.

Les deux parties présente une ap-

parence bien différente. A gauche

ce sont pour la plupart des vétérans;

de braves soldats fidèles à leur dra-

peau malgré les taches dont il est

maculé et les souvenirs néfastes

qu’il rappelle. A droite, l’on trouve

aussi des vétérans, héros de tant de

combats. C'est apres avoir porté

triomphalement le drapeau national |©

pays

qu'ils l’out cnfin arboré pour la. sc-

conde fois sur le palais législatif de

Québec.

surgi toute une phalange de jeunes

d'une extrémité à l’autre du

Mais à côté de ces héros a

{et vaillants guerriers, impatients de

se mesurer avec l'ennemi en champ

clos, après l’avoir battu en rase cam-

pagne. Tous, anciens et nouveaux,

se pressent autour du généralinvin-

cible qui est l'incarnation vivante

de la cause qu’ils défendent et dont

la voix éloquente les appelle encore

à la victoire.

Les débats sur l'adresse ont ex-

cité un bien vif intérêt, et les tri-

buncs ont toujours été bondées.

Ces débats ont provoqué plusieurs

bons discours de la part de MM.

Desmarais, Fitzpatrick, Blanchet,

Mercier, Owens, Watts, Duplessis,

Deschénes, Beauchamp,

Melutosh et Hall.

L'adresse fut définitivement adop-

tée lundi soir, ct pas un seul député

ministértel ne vota coutre.

Carrier,

Nos bons bleus ont inauguré en-

core cette annéu les motions de non-

confiance.

Alafin des débats sur l’udresse,
M. Hall a fait une motion de non-

confiance, basée sur ce que l’élé-

mentirlandais n’est ‘pas roprésenté

dans le cabinet.

Cette motion fut misc aux voix et

rejetée sur la division suivante :

Pour :—MM. Beauchamp, Bédard
Blanchet, Desjardins, Duplessis, En-
gland, Grenier, Hall, Johnson, Le-
Blane, Lessard, McDonald, Mcln-
tosh, Marion, Martin, Nantel, Nor-
mand, Owens, Poupere, Robertson,
Villencuve.—Total, 21,

des romans. a  

Contre :—- MM, Dasinet, Béland,
Bernatehez, Bisson, Boyer, Curdin,-

Carrivr, Chônevert, Côte, Déchêne,
Da Grosbois, Desmarais, Duhamel,
Fitzpatrick, Girard, ‘Girouard,- Gla-

Lemieux, Lovell, Marcotte, Mercier,
Monfette, Parent, Pelletier, l'inault,
Pouliot, Rinfret, Robidoux, Tessier
(Portneuf), Tessier (Rimouski),
Watts.—Total, 38.

Ce vote fut le premier de la ses-

sion et il y avait dix députés mi-

nistéricls absents. Ln majorité du

gouvernement sera certainement de

vingt-quatre à vingt-cinq.
~ * +

* -

Au Conseil législatif, adresse en

réponse au discours du trône a été

adoptée memine contradicente,

c'est-à-dire avec l'approbation de

tous. C'est un résultat sans précé-

dent.
- "
<

Tous les comités, ont été formés

régulièrement cette semaine.

Voici les noms de ceux qui font

! juurtie de ces divers comités.

COMITÉ D'AGRICULTURE ET D'IMMI-

GRATION

F'honorable M. Mercier et MM.
Bazinet, Beauchamp, Bédard, Dé-
land, Bernatchez, Fourbonnais, Car-
din, Côté, Gosselin, CGrenior, Las-
sard, Lowell, Lussier, Melntosh, Me-
Donald, Marcotte, Martin, Monfette,
Morin, l’ieard, l’oxliot, Rocheleau,
Rachon, Spencer et Ste Marie.

CHEMINS DE FER

Les honorables MM, Charles Lan-
gelier, James MeShane et MM. Ba-
zinet, Bisson, Bourbonnais, Brunet,
Cameron, Carrier, Clendinning, Des-
chênes,  Désjurdins, de Grosbois,
England, Gladu, Johnson, Leblanc,
Lessard, Melntosh, Martin, Morin,
Nantel, Parent, l'ineault, l’uupore,
lininvilie, Tessier (limouski) Tur-
gcon et Watts.

PRIVILEGÈS ET ELECTIONS

Les honorables MM. Charles Lan-
gelier, Robidoux et Pelletieret MM
Leblane, Lemieux et Owens,

BILLS D'INTERET PRIVÉ.

Les honorables MM. Duhamel,
Boyer, McShane, L I’ Pelletier, De
Grosbois, Deschéne, Desmarais, Du-
plessis, Fitzpatrick, Hall, LeBlane,
Lowell, McIntosh, McDonald, Mar-
tin, Pineault, Raünville, Tessier (Ri-
mouski), Tessier (Portneuf), Tur-
geon ot Watts,

INDUSTRIES

L'hon. M. Shehyn et MM. Deau-
champ, Bédard, Béland, Brunet,
Clendinning, Côté, Desjardins, Gos-
selin, Johuson, Lemieux, Lussier,
Marcotte, Monfette, Murphy, Pa-
rent, Rinhet, Rochon, Spencer, Ste
Marie et Villeneuve,

ORDRES PERMANENTI.

L'honorable M. Boyer et MM.
Bernatchez, Girard, Girouard, Gre-
nier, Laliberté, Marion, Picard, Pou-
iiot et Spencer.

COMPTES PUBLICS

Les honorables MM. Blanchet,
Boyer, Langelier, Mercier, Robert-
son, Robidoux, Shehyn et MM. Bis-
son, Cardin, Cameron, Chénevert,
Desmarais, Fitzpatrick, Jlall, Le-
Blane, Morin, Murphy, Nantel,
Owens, Poupore, Rochelzau, Tessier
(l’ortneuf) ct- Villeneuve.

LEGISLATION ET LOIS EXPIRANTES

Les honorables MM. Blanchet,
Robidoux ct l’elleticr et MM. Car-
din, Chénevert, Fitzpatrick, Girard,
Gironard, Gladu, Hall, Laliberté,
Lemieux, Marion, Normand et Du-
plessis.
Le comité chargé de In formation

des autres comités se composnit des
honorables MM. Mercier, Shehyn,
Blanchet ct Robertson et de MM.
Bernatchez, de Grosbois, Tessier,
(Portneuf) Cardin, Watts, Nantel ct
Poupore,

* 8
*

Mardi matin l’Honorable M. Lau-

rier qui étuit de passago à Québec, n
visité ln salle. de l'Assemblée légis-

lative où ses nombreux amis lui ont
fait une ovation.

*.* ;

1,000 reclamations pourcent acres

de torre ontété faites depuis In der-

nière session en vertu de la loi des

douze enfants,ce qui roprésente un
total de 12,449 enfants vivantsdans 

ag
   

ces $1;000<fämilles.
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du, Gosselin, Laliberté, Langelier,|

 Un M. John|

 

Hope (nomprédestiné), de Vaudreuil

est à la tête de lu liste avec 23 en-

fants vivants.

..
»

Mercredi soir, un splendide diner

n été donné par les ministres aux
députés, dans le restaurant de la

Chambre.

me

L'opinion de M. Cleveland
sur les elections

Un reporter de la Presse Associde

à fait causer l’ex-président Cleve-

land surle résultat des élections do

mardi dernier aux Etats-Unis.

Voici ce qu’il en dit:

“ Je suis enchanté; je défie qui
que ce soit dans le pays de se ré-
jouir plus sincèrement que moi des
élections. Mu réjouissance est cello
d’un Américain flerde ses compa-

Lriotes qui, quoique égarés pendant
uncertain temus par des préjugés

de parti et par une confiance aveu-
gle dans des chefs ronés et égoistes,
n’out pas pu cependant être en-
traînés à leur ruine.

Ils ont démontré que lorsque l’on
a affaire à eux, il n’est pas prudent
de les considérer comme stupides ct

comme ne s’inquictant pas du bien-
être de leurs compatriotes. La né-
cessité de la réforme du tarif en-

trafnant la réduction du coût des

objects nécessaires à la vie et le de-

voir du parti démocratique de pro-

voquer cette réforme, ont été pleine-
ment démontrés mardi par la façon
dont le peuple a voté. Sa décision

a été réfléchie et elle est d'autant

plus significative que les électeurs

ont voté d’après leur raisonnement

et leur jugement et qu’ils ont prou-
vé que la corruption ne saurait por-
ter atteinte à leurs convictions.

“ Sans doute, le parti démocrati-
que n’a rien autre chose à fuire
qu’à continuer la lutte sans trève
ni merci, sur le terrain sur lequel

elle a été portée, c’est-à-dire à exi-
ger une sage réduction du tarif cor-
respondant aux besoins raisonna-

bles du gouvernement, en opposition

au système qui enrichit une classe

favorisée aux dépens de la masse
du peuple. Tant que ce résultat
n'aura pas été obtenu, ln question
de la réforme du tarif n'aura pas été

tranchée et le parti démocratique
ne sera pas libéré de ses engnge-

ments.

“ Notre parti a engagéune lutte
honnête etimplacable, 11 s’est placé
sur le terrain du dévouement désin-

téressé aux intérêts du peuple. Son
unanimnité absolue et son harmonie

sur la question de la réforme du

tarif montre son attachement aux

véritables principes démocratiques

et son enthousiasme pour une cause

de laquelle dépend le bien-être pu-
blic. l’artout nos partisans ont ma-
gnifiquement agi et la moisson
qu’ils viennent de récolter a été no-
blement gagnée. ”

Comme le reporter lui deman-

dait ensuite son opinion surle fonc-

tionnement de la nouvelle loi sur

la réforme du scrutin, M. Cleveland

a dit encore”:

“Je crois qu'il ne devrait plus y
avoir d'opposition au principe de la
réfor.ne du sciutin, Je considére
comme concluanté ln preuve qui
vient d’être faite de son utilité et
de son avantage pour le peuple.
Dans quelques questions de détail,
la nouvelle loi pourrait, peut-être,
être améliorée. Il me semble qu’il
serait bon de remédier à l'inconvé-
nient qui résulte du si grand noin-
bre de bulletins distincts qu'elle
exige, Mais, après tout, cette ob-

jectionet d’autros. du même genre
ne ‘portent sur aucun point capital.
Cc dont tout honnête homme doit
se ‘féliciter c'est que mous ayons
une loi qui protège les électeurs

contre Ja corruption et l’intimida-
tion, ct une mesure de: cette utilité
une fois adoptée ne saurais être

rapportée.
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L'Électeur de In semaine der-
nière donne la biographie suivante

de notre député actuel M. Chênevert.

Galerie de ln Presse,

5 novembre 1890.

M CUTHBERT ALPHONSE
CHENEVERT,

Député de Berthier
—

Monsieur Chênevert est né à Saint-

. Cuthbert, duns le comté de Berthier,

en 1859. Son père, mort depuis quel-

ques années, était marchand: Il com-

1nença son cours d'études classiques

au collège de l’Assomption et le

termina au collège dus Jésuites à

Montréal.

Il fut admis àl'étude du droit en

1880 ct suivit les cours du l’univer-

sité Laval à Montréal. Tl suivit en

même temps le bureau Longpré et

David.

I fut admis au barrean en 1883.

Pendant un peu plus d'une année

il était l'associé de MM. Mercier et

Beausoleil qui avaient ouvert à Ber-

thierville une succursale dont il était

l'agent le plus actif.

Depuis 1884 il pratique comme

avocat pour son propre compte.

M, Chènevert est le rédacteur de

Ja Gazette de Berthier, journal heb-

domaduire fondé par lui en 1888, et

publié dans l'intérêt du parti na-

tional,

En 1884, M. Chénevert épousa

Mile Valérie Rocher, fille de l’an-

cien régistrateur du comté de l’As-

somplion.

Aux dernières élections il eût

Allard. Les

deux candidats étaient amis d’en-

pour adversaire M.

fance, compagnons d’études, avocats

pratiquant dans la même localité.

La lutte ét it.très chaude en même

temps que très courtoise, et M.

Chênevert battit son adversaire par

une majorité de 53 voix.

Son prédécesseur était M. Dostu-

ler, fils de l’ancien conseiller légis-

latif,

M. Chénevert est à la fois ora-

teur et écrivain, Il s’exprime avec

beaucoup de naturel et d’aisance.

Au. physique,

moyenne, chevelure blonde, dermi-

il est de taille

rasa, teint frais, légèrement colorié,

regard vif et plein de bienveillance.

NOTES DIVERSES

  

 

Le Herald de NewYork dit que
la majorité des démocrates au 52
cougrès sera de 125,

La nouvelle de Ia résignation de
l'honorable M. Boyer, comme mi-
nistro sans portefeuille, n'est pas
exacte. -

La nomination aura lieu demain

à Vaudreuil. Les candidats proba-
bles seront le Dr Lalonde, libéral, et
le Dr Cholette, conservateur.

 

Le Globe dit que les révélations
fuites par M. Tarte au sujet de l’af-

“faire McGreevy sont devenues as-
£0z sérieuses pour faire l'objetd’une
enquête parlementaire.

 

Les journaux tories : d'Outario

ne peuvent taire leur désapointe-
montdevant le résultat des élee-
tions aux Etats-Unis, ou leurs amis

protectionnistes les républicains ont
“ - été littéralement écrasés.

Le succès des démocrates au Mas-
anchusetts surtout leur fait mal
au cœur parceque cet Etat s’est dé-
clurg, par son vote, carrément en
faveurdela: Résiprocitdavec:le Cas,
madi

Jo. faisant spotWa‘charité -gu-
blique-en favour/des Irländais me-  

©TR
 

nacés de la famine, M. Turdivel, de
La Vérité, doññe un tableau bien

triste de ce qu’il a vude ses propres

yeux lors de son récent voyage duns

le sud,de l'Irlande, en septembre
1888.
—* Quand on à parcouruces régions
désolées, dit-il, comme je le fis en

septembre’ 1888, on peut se faire
tine idée de ce que signifie ce mot
épouvantable : Fumine!
En septembre 1888 le temps était

superbe, les récultes étaient assez

bonnes : et, cependant, la misére

noire qui régnait dans le sud et l’ou-

est de l'Irlande était affreuse à con-

templer. Ici, au Canada, il ne se

voit jamais rien de semblable, mê-

me dans les endroits les plus pau-
vres, aux époques les plus mauvai-
ses. .

Je mets l’homme le plus insensi-

bles au défie de parcourirces districts
de l'Irlande, même lorsque les récol-

tes n’ont pas manqué, sans verser
des lurmes. Je proteste que jen
verse encore chaque fois que je re-
fais en esprit cette partie de mon

voyage. Il yalà des milliers de
personnes qui, du ler janvier au 31

décembre. ne savent jamais ce que

c’est que de “ manger à leur faim.”
T1 suffit de les voir pour s’en con-
vaincre.

Lorsque le mauvais temps et la
nielle ont détruit la récolte de pom-

mes de terre—la seule récolte .de

ces régions stériles—la misère de
ces populations’ prend des propor-

tions que Dieu seul peut inesurer.”

 

NOTES LOGALES

Samedi dernier, vu le mauvais

état des chemins, il y avait peu de

monde au marché de cette ville.

+

L'Hon. M. Sylvestre, Conseiller

Tégislatif était de passage en cette
ville, mercredi.

*

Le terme de la Cour de Circuit

s'ouvrira le 17 du courant, sous la

présidencede son honneur, le juge
Ouimet.

+

Le conseil de cette ville a, à sn

séance tenue mercredi dernier, or-

donné la préparation du rôle de per-
ception pour l’année courante,

*

Madame C. Beausoleil de Mont-

réal et Mademoiselle Beausoleil

étaient à Berthier dimanche en vi-

site chez M. W. G. McConnell.

+

Il y eut mardi dernier assemblée
régulière des actionnaires de la Com-
paguie Industrielle de Berthier (li-
mitée) au Bureau de la Compagnie.

*

Le bureau de la Seigneurie de

courant dans la maison de M. Wil-

tiam Noiseux, et porte voisine de la
Gazelte de Berthier.

+

Vendrediprochain, le 21 courant,

à l’occasiôn de laSainto Cécile, pa-
tronne des musiciens, il y aura
grand concert au ‘collège St Joseph
de Berthier,

Le programme de cette soirée
prometbeaucoup.

Espérons qu’il y aura foule À cette
séance.

+

Le Révd:M, V. Plingnet, Prêtre,
Curéde l'Islu Dupas, assistait mar-

di dernier aux noces d’or de son

frère, M. J. À. Plinguet, de Mont-

réal. Lu messe a été chantée à l'é-
gliso- St-Jean-Baptisto par M. V.
Plinguet qui avait fait le mariage,
ily a cinquante ans et qui- bénit
de nouveau“les mariés.

Lu

La Corporation de cette ville est
À fairèfaire de ce temps-ci, les tra- 

L.AGAZETTE DE BERTIER

 

Berthier est tenu depuis le onze

‘public. de ne payer au dit Paul|”

vauxnécessaires.pour continuer la|

 

 

et à travers le terrain où étaient Tes

attaches des chevanx, en fice:de

l’église,

rité du- règlement passé, il y à quel-

‘quesjours, par le conseil, et’ décré-

tant l'ouverture d’un parc public en

la Ville de Berthier,

Uncertain nombre d'amateurs de

cette localité sont à préparer une

séance dramatique et musicale pour

la fin de Décembre prochain. Le
drame qui parait être choisi est

L'Homme de la forét noire.

Nous lovons Leauconp ces per-

sonnes de leur heureuse idée de

nots offrir- un si. bel amusement

tout enaidant notre corps de mu-

sique ; car les recettes de cette

séance lui sont destinées.
*

Notre député M. C. A. Chénevert

était à Berthier dimanche dernier.

Il est retourné à Québec lundi tatin.

TI nous à annoncé que le gonver-

nement était disposé à donner une

somme suffisante pour ouvrir une,

école du soir en cette ville.

Cette école devra s'ouvrir pro-

chainement et nous croyons que les

Frères St Viateur auront la direc]

tion de cette école. C'est un besoin”

qui se fuisait sentir ici comme ail-

leurs, et les ouvriers qui seront à

même de s’instruire gratuitement

profiteront nous n’en doutons pas

de cette largesse du gouvernement

en leur faveur.

*

Nous venons de recevoir le hui-

tième rapport de la Société d'in-
dustrie laitière de la Province de

Québec qui nous a été adressé par
le Secrétaire de la société M. J.ide!
L. Tuaché. i

Cette société tiendra cette aunée
sa convention annuelle à Sorel, - les.
26 et 2

tel de Ville. La première séance
commencera à dix heures du matin,

mercredi le 26. Le programme qui

nous est expédlié et le nomdes con-
férenciers qui y sont inscrits nous

assurent d'avance l'importance de
cette convention et le bien qui peut

en résulter pour la classe agricole et

toute autre personne prerant un

intérêt à cette industrie. i

-Tl y aura a cette occasion rédue-

tion:de prix de passage sur les ches
mins de fer sur certifient obteuu di
Secrétaire de la Société et produit à
l'agent ou employé de chemin dé
fer, :

Tout le public cst invité à assis-

gratuite.

 

NAISSANCES, +

À St-Cuthbert, le 7 courant, la}

Dame du Docteur W. Hénault, Sei
gneur, un fils,

Parrain et marraine, le Notaire

F. E. Rouleau, de St-Barthelemi,

avec Dame Veuve Ssigneur Ni

Hénault,

i

SF

A la Paroisse de In Visitation do

l’Isle Dupas, le 11 courant, la Dame
de M, P. Victor Sylvestre, une fille.

Parrain l'honorable Louis Syl-
'vestre CouseillerLégisla‘ if. Mar-’
raine Madame Picrre Gervais,”de

St-Cuthbert.

 

 

AVIS PUBLIC
———— ; I

Avis est-par le présent donné‘que
nous avons retire notre agence - de-l
Paul Chevalier de Berthierville,en |
conséquence, nous avertissous le |

Chevalier aucun argent qui nous
est dusoit sur billet ou autrement.

A,-HARRIS, Fis & Ci

 

Ces travaux sontfuit sous T'auto-|

7 novembre courant, & I'Hé- |

ter à ces séances dont l'entrée sera |

FENDRELI 14 NOVEMBRE1890,
TeromevorrmrtedeCrimenc

 

AVIS PUBLIC

EST par le présententdonné que tout
colon, qui, d'ICL AU PREMIER

|MAI PROCHAIN, paiera au com-
plet-ce qu’il doit à la Couronne sur
-prix d’achat de terres publiques, ne

sera tenu de paÿer que ¢ing ans
d'intérêt seulement,

La même remise est offerte aux

colons sans titre qui achèteront «

paieront le prix complut des terres
qu’ils occupent, dans le délai susdit.

Tous ceux qui ne paicront pas

dans ce délai, devront subir la révo-

cation-de leur billet de location.
Pour le paiement, on devra s’a-

dresser à l'agent des terres de la
| Couronne.

Georges Duhamel,
Commissairo des terres de la Couronne.

"Département des Terres de la Couronne,

Québoc, 24 Octoure 1890.

Aucun journal n’est autorisé à
publier cet avis sans une autorisation

spéciale du Commissaire des Terres
de la Couronne.

Geo. D.

: 14 Novembre, 1890. 1 m.
fe.

! Ter LES DAMES ET DEMOISELLES
:—devraient recevoir le journal qui
leur donne gratuitement 12 patrons
coupés grandeur naturelle et 12

pour piano “ Tout en Rose,” est le
titre d’une ravissante - insonnette
donnée gratuite cette semaine
aux-abonnées. Chaque,semaine-Je
journal donne à ses abonnées 12415
gravures de lu dernière “mode del

leton,, hygiène, économie domesti-
‘que, cuisine, travaux de fantaisie
pour jeunes filles, 52,00 de prime
Abonnement $3.00. Les Modes
Française Illustrées, 26. Côte Saint
Lambert, Moutréal, Canada,

 

0
ce,

‘’Province de Québec,
District de Richelieu.

COUR SUPÉRIERE

No. 3548

Dame Emélie Obé de Lavaltric,
dans le District de Richelieu,

* CANADA, }

Joseph Perreault, cultivateur
et commerçant, du niême ‘lieu,
en séparation de biens.

 C. A. CHÈNEVERT,
“Avocat de la Demanderesse.

Sorël, 18 octobre 1890.

 
— py T

a. AVVIS
MM. Jean-Baptiste, Philippeet

{Joseph Destrempes de la paroisse
de St Cuthbert, donnentavis au pu-
blic.qu’ils sont les successeurs de
feu François Xavier Destrempes, et
qu’ils sont les seuls autorisés en
|vertu d'une patente obtenue en
(1878 et renouvelée suivant la loi à
"fabriquer et vendre l’onguent connu
sous le nom de “ Onguent Destrem-
pes”. Ceux qui fabriqueront ou es-
saycront de fabriquer ou de contre-
‘faire cet ongnent seront poursuivis
suivant Ja loi.

19 Sept. 1890.—3m.

 

ATTENTION.— N’oubliez pas,
quand vous aurez quelque chose à
faire teindre, nettoyer et réparer de
vous adresser à M. Arthur Gervais,
tailleur, à Berthier, qui est le seul
agent ici de M. J. Gonthier qui pos-
sède une teinturerie à vapeur dans
la ville de Trois-Rivières.

Onteint à cet établissement, hn-
] bits, robes, pardessus etc. etc., sans
les défaire ct on les remetrepassés,
nettoyés ct mis à neuf.

10 Octobre 1890.—14m,

 

«  - À VENDRE

Une maison et une boutique de
forgeavec tous les outillages, dans
le villige de St-Gabriel de Brandon.
oe.foutest en parfait ordre et
upfaitneuf,

vente sera faite A des condi-
tions"‘bien faciles ,
a;"adiessor à

DAVID:PROVOST,

“Chartetier,

   me.Williamjusqu'à-da rug:‘St-Louis

 

Bis1a2890—1nx

 

par. Geo, Tu Vincent,Gérant!:= ;

 
geGabrit;17:Oet,1890.

  

romans OÙ Morceau de musique

Paris, Chronique dela modé;feuil-.

a, ce jour poursuivi son neari, -

 

 

Vente ot achat de FOND DECOM-
MERCE. Nons avons toujoursven
dre ou à loucr,
confireries, magasins de tabac et de
fruits ete,"à tous prix et dans tous
les quartiers de Montréal, etla pro-
vince. Les personnes:ayant des éta-
blissements à vendre, à la ville ou à
lu campagne, peuvent s'udresser en
toute confiance au No 1639, rue
Notre-Dame,bureaude la Prévoyance.

11 juillet 1890.

A " VENDRE pourcause de san-
té: 1o Un hôtel près du mar-

ché Bonsecours, bas prix. 20 Une
|épiceriié, bon centre 15 ansd'existence.
S'uduesser à À. Gasnier, bureau de la
Prévoyance 1639 rue Notre-Dame
Montréal. ,

“N'importe quel rhume peut être
vite guéri parle Shiloh'’s Cure,qui est
en vente ) la pharmaëie du Docteur
C. Lafontaine.

 

 

 

5] Le MoilleurRemzis prclslonx qi
En vante dansae PhArmacios,

 

 

La grippe, le croup, et les bronchi-
tes seront vite guéris avec le Shiloh's
Cure. En vente chez le DocteurC.
Lafontaine.

Hotel Riendeau
Ouverture de l’ancien Hotel St-

Nichoins, Place Jacques-

Cartier, Montréal.

 

 

Lepopulaire hôtelier, qui a acquis
une si longue expérience dans cet état
difficile, JOS, RIENDEAU, a trans.
porté son établissement à l’ancien hô-
del St Nicholas, Place J:icques-Cartier,

“ Le nouveau local est à proximité
du débareadère des bateaux de la Cie
du Richelieu et d’Ontario, de l’Hôtel-
de- Ville et du Palais de Justice, c'est-
à-dire au centre même des affaires
commerciales. Le nom de l’établis-
sement ne sora pas changé: il portora
toujours le nom de:

HOTEL RIENDEAU.
- Get hôtel cst tonu sur un. très bon
piad et ost au nômbré dès meilleurs
1ôtels de Montréal.
Magnitique table, bonnos chambres,

liqueurs choisies, enfin tout co qu’il
faut pourfaire un hôtel de première
classe,

Allez à l'hôtel Riondeau unefois et
ensuite vous ne voudrez jumais aller
ailleurs,

JOS. RIENDEAU,
Propriétaire.

15 août 1800.
 

Li vous êtes menacé de la Con-
somption, recourez done au Shiloh's
Consumption Cure. En vente chez
le Dr C. Lafontaine,

 

CHANCRIS & CLNCERS

Le Dr Fleury de Lanoraie possède
à l'heure qu’il est, un remède qui
guérit infailliblement tous chancres
et cancers. Le Docteur grrantit de
guérir, sans cela il s'engage à-ne rien
charger du tout pour ses médica-
ments.

18 Juillet 90.
 

Si vous êtes incommodé des nuits
entières par ln toux, le Shiloh's Cure
est lo meilleur remède pour vous,
Adressez-vors à la pharmacie du Dr
C. Lafontu‘ne.

  

LA PREVOYANCE ATOURER
& GASNEER, Pour été ou pour I'anndo, deus

MONTREAL. magnifiques logements réparés à nouf
et situés dans le plus bol endrottde
Ja ville, sur la rue Edouard, cli face
“dui fleuve:

hotels, restaurants,| Bain, cioset ct ‘toutes les nutes
commodités dans In maison.

‘’B'adressèr immédintemont”Veohas
veau. .

 

Pourquoi souffrir de la dyspépsie
et du foie ? Le Shiloh’s Vitalizer cst
un remède infaillible pour ces mala-
dies et il-est en vente chez le Docteur
C. Lafontaine.

ORGUE

À LIEN!
LA GRANDE MERVEILLE

MUSICALE,

QU'EST-CE QUUN ORGUE EOLIFN ?

C'est d'abord un orgue avec clavier
à cinq octaves, complet et parfait
dans Lousses dét:tils, qui se joue aveu
les doigts comme un orgue ordinaire,
et en a toute l’apparence. A l'inté-
rieur de cet instrument se tronve un
méchanisme automatique que l'on
met en opération parle simple tirage,
Toute personne alors pout jour COR-
RECTEMENTles morcenux les pins
difficiles, mais le GRAND POINT surtout
“gest qu’un musicien du une personne
de goût qui ne peut exécuter elle
même, peut rendre, non seulement
correctement, mais ARTISTIQUE-
MENT, les compositions des graads
maîtres, observant tous les change-
ments de temps et les nuances de son
les plus délicuts,
On ne peut se faire une juste idée

de cet orgne merveilleux sans l’avoir
entendu. Les musiciens et le publie
en général sont toujours les bienve-
nus.

L. E. N. PRATTE,
No. 1676 rue Notre-Dame

MONTREAL.

 

  

SEUL IMPORTATEUR DES
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Le Rév. Geo. Thayer de Bourbon,
Ind. dit: “ Moi ct mon épouse de-
vons la vie au Shiloh’s Consumption
Cure.” En vente chez le:Docteur C.
Lafontaine.
 

A VEN DRE.
L'Histoire de la- Sei-

gneurie de la Paroisse
etdu Comté de Ber-
thier. Prix : 50 cts.
S'adresser à ce bureau.  
 

 

Premier

Conserves Alimentaires.
Canadiens,

la plus hauto récomponse du jury.

publique.

Maison do Gros :

* PRIX-MODÉRÉS.

  

119,:121, 123 RueDall‘Dathousio; coin-du Bassin:Louise.

Maison do détail : Coin des ruos St-Jcan et du Palais.

QUEBEC.

Société Francaise
(mmerm

Vins, Liqueurs et Produits Frangais de
Choix.

———

Iuilos d'Olires Vier o. Whiskys ot Rye
Gins de llotlande
 

Whiskys Ecossais et Old Tom Gin.

Vins d'Espagne ot do Portugal.

M. J. DAYET & CIE,
Sculs agents pour Ia vento au Canada du célèbre RHUM stG EORGES

importé de l'Ile de Grenade, parla maison Georges Bortin & Cie, do Bor-
deaux, qui aobtonu'à l'Exposition do Paris 18SŸ g@-Uno Médaille d’Or“@

Cotte liqueur d'après 1e Dr Hawking, l’un des Commissaires do la Répu-
bliquo dos Etats-Unis, avec sa finassed'ArGimo unie à somRôlo digostitBt
d’Anti-Figvroux lui:ont‘Gréé la Ronomnsé6 do: “Gardienpuissantdetnsti) lé

(BassoÿViill
| (HastVig

ARTIOLES.DBograASNGE
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. scies rondes marchant par la vapeur

aM. Jo. HEN nt de M
YBEAUSOLEIL, fo @ Gübriel de

      
     

ADRESSES.
 

A. DEMERS,

AVOCAT,

Rux Epovarn, Bertier,

GERMAIN & CHENEVERT,

AYOCATS.

Bureau ve La Gazette de Berthier,

BERTIHIER, Q.
—

A GERMAIN,
ATOCAT,

RUE GEORGE,—SOREL. P. Q.

 

G. E. MAURAULT,
2AYOCAT

RUE GFORGE—SOREL, P. Q.

 

NOÉ PICHÉ

Hossien C, S. KT AGENT COLLECTEUR.

ST-BARTHELENMY.

Sc chargera de toutes aflnires du ressort
de za commission et de tout à collections et
sgeuces (uuelconques.

ler Mars 1889.—1a.

 

Dr C. LAFONTAINE,

MÉDECIN et PHARMACIES, =

RUE EDOUARD - - BERTHIER

Danque Ville-Marie.
BUREAU PRINCIPAL,

Succursale, À BERTHIER (En haut).

Continue comme par le passé à escompter
tout ce qui est du ressort des Banques. Acnète
et vend lettres de change et traîtes sur toutes
ès parties de l’Europe et des Etats Unis.
Occasion favorable pour les cultivateurs de

aire des dépôts avec profit.
Pour dépôta fixes, 4 pour cent d'intérêt,
Your autres informations, s'adresser au gé-

sant,

A. GARIEPY,

RUE EDOUARD, BERTHIER

Ls.BOURDELAIS
St-Cuthbert

— AGENT GÉNÉRAL DE —

Monuments Funèbres,
POUR LA MAISON

Ls Fressinet,
DE NICOLET.

 

- MONTREAL.

 

 

 

 

1

Monuments en Pierre,
MARBRE ET GRANIT.

OUVRAGE GARANTIE.

8CONDITIONS FACILES-wa
 

&@rM. Bourdelais se rendra sur
demande chez toutes les personnes
qui désirerout acheter un rnonu-
ment, et leur donnera toutes les in-
formations voulues.

À Vendre.
Un magnifique moulin à ouie tout

neuf de 25 pieds par 80 avec deux

 

de douze pouces) situé dans le meil
leur endroit’ de la paroisse de St.
Cuthbert,
_.Avec de plus un moulin a bar
deaux, foulon et presso.

Conditions faciles.

S'adresser à

M. PAULLAVALLÉE
de St. Norbort

10 mai 1889.—1m.

A VENDRE.
Une grande quautité de’ bardeaux

depremière qualité ct à des prix ex-
cessivement bas. *

S'ad ‘cesser poyt le voir et l'acheter
HEU, entde M. E.

ERere ue 0

 

GERANT LOCAL DE

BUREAU CENTRAL

W. G. McCONNEL
AGENT GÉNÉRAL D'ASSURANCE CONTRE

Le Feu, Vie, Accidents et Marines,”
que pour des Cumpagnies de première classe tel que la

Canada Life, Northern, Queen, Western,
Citizens, ete.

&& Risques placés au plus bas taux possibles.
0

LA GAZETTE DE BERTHTER:VENDREDI 14 NOVEMBRE 1890

  

  

 

 

LA COMPAGNIF DU

TELEPHONE BELL

- - RUE EDOUARD,
BYRTHIVRVILLE.
 

F.J. A
HORLOGER

 D

 

de la confection de

&e., &c.

ef
MR

 

  MERS,
BlJOUTIER     

VIS-A-VIS TE MARCHE

BERTHIER,
A Thonneur dannoncer au public qu'il

vient d'ouvrir un magasin, où il se chargera

|BIJOUTERIES,JONCS,&c.
Et de la reparation de MoNrres, HorLoGESs,

ll aura aussi toujours en main un assorti-
ment complet de Montres, Horloges, Bagues,D
Lunettes, Pince-Nez, &c., qu’il vendra à des
prix défiant toute competition.

Ouvrage garanti pour un an.
Unevisite est sollicitee.

F. J. A. DEMERS.
 

comfort désirable aux

TOURISTES ET

choix.

HOTEL GUILMETTE
Tenu dans l'ancienne residence de monsieur
Louis Tranchemontagne, à deux pas du dé-
barcadère de la Compagnie du Richelieu et
de la gare du Pacifiqne.

B= Cet hotel refait à neuf offre tout !e

VOY.AGEURS DE COMMERCE,
\

La table ne laisse rien à desirer.

Les Vins et Cigares sont de premier

Une visite est sollicitée.

H. GuiLMETTE & CIE.
PROPRIETAIRES.

 

La femmepâlit, son appétit s’en va
avec ses forces. Vite, achetez une
Loutcille du fortifiant sans égal, * Le
Régulateur de la Santé de la Femme”
du Dr Larivière, Manviile, RB, I. A
vendre dans toute bonne pharmacie,
Evans Sons, agents généraux pourle
Canada.
 

Toute femme qui fait usage du fa-
meux remède “ Le Régulateur de Ja
Santé do la Femme" du Dr Larivière,
Manville, R. I., sent un bien être in-
térieur, une espèce de vigueur qui
parcourt tout le corps et donne uno
vie nouvelle. Le remède est très em-
poyé duns les chaleurs. Essuyez-le.
A vendre dans toute bonne pharma.
cie. Evans Sons, agents généraux
pour le Canada.
Août 1890.

Drs Trestler & Globeusky
CHIRURGIENS-DENTISTES,

de 1592, DUB 10RB-DIMR-
Pres du Palais de Justice—MONTREAL,

 

 

L'extraction des dents se fuit sous l'influ-
ence de l'éther, du chlocoforme, dugaz hila-
rinnt, du gazvégétal, ou sans agents, au
choix de la pratique.

Les personnes qui arrivent le matin par va-
peur ou par chemin de fer pourront retour’
ner Je soir du môme jour avec leur dentier,
si elles font leurs commandesimmédiatzment
après leur arrivée le matin,

CF. F. TRESTLER, L. €. D. ‘undon

 

  

  

“ STEPUEN CLOBEXSET,S €. D.
20nc 38.  

ETABLI EN 1877.

J. 0. WEILBRENNER,
Agent d'Affaires et Encanteur

POUR LR

DISTRICT de RICHELIEU,

Ce monsieurporte une attention toute spé-
ciale pouraffaires de Collections de compte,
billets, etc,—Affaires de faillite—Inventaire,
Achat de Livres de crédits — Marchand à
Commission—Vente privée ou à l’encan de
propriétés ou fonds de commerce et peut
fournir les meilleurs références,

PosTE BOITE 415—SOREL.
gaoût 2829.

ASSURANCE contre le FEU

PHŒNIX
DE LONDRES

ANGLETERRE.
ETABLIE EN 1792.

Succursale Canadienne Etablio en 1804.

Emet des polices en français ; la première
Cie d'Assurance angluise qui à établi
une succursale an Cunada,

ue montant des pertes, payé
depuis la fondation de la
Compagnie ............ $ 75,000,000

Surplus an fond de réserve. 3,000,000
Responsabilité des Actionnaires IucimiTee

Dépôt nu Gouvernement fédéral,
Pour la garantie des assurés

Canadiens ............. $187,043.00

Réclamations payées avec la plus grande
ponctunlité,

AGENT A BERTHIER, ,

P. TELLIER,
_ NOTAIRE.

— AGENT GENERAL D'ASSURANCE, =

PFeu-Vie
_ ACCIDENTS ET MARINE,
RU» EDOUARD, — BERTHIER',
30nov; ‘88, -
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IERES,
235 & 237, RUE ST-LAURENT,

MONTREAL.

 

Nos importations du Printemps sont maintenant au complet et nous pou-
vons offrir toutes nos 1varchandises à meilleur marché que n’importo quelle
autro maison.
Nous mettons - « vomeo comme occasion exceptionnelle: Un lot magni-

fique de GANTS de K1D seulement 25 cents la PAIRE.
AUSSI :—Satin couleur, seulement 29 ets ; Satin Aurah, seulement 69 c. ;

Soic pongée unie, seulement 50 cts ; Soie pongée imprimée. seulement 75c.:
Satin sublime, toujours vendu 81,00 à 69cts; Serge française, toujours ven-
due 65 cts à 41 cts; Ftoffe à robe depuis 10 cents la verge; Doublure pour
robe à 5 cents-la verge.

N'ont jamais été à aussi bon marché :—Dentelles de tout choix, valeur
25 cents, vendues soulement 5 ets la vergo ; Das cachemire, valeur 40 cts
pour 25 ets.
Nous recommandons comme oxtrême bas prix :— Nos Ifnbillements drap

faits sur mesure depuis $8.00, ct nos l’antalons 12.25, 2.175 et
3.20.

Boisseau Freres,

23535 «&

6 avril 1889.

237. Rue SteLaurent—NONTIFAL.

 

 

IL EST TRÈS FACILE AU PUBLIC D'ACHETER DE LA MAISON

LAURENT, LAFORCE & BOURDEAU,
Vû que les pianos qu’ils vendent sont en usage dans le pays depuis nombre d'années, Tel
que le célèbre piano HARDMAN, New-York, que nous vendons depuis 20 ars, MAR.
SHALL & WENDELL, Albany, N. Ÿ., depuis 0 ans et STEVENSON & CIE, depuis
l'existence de la fabrique. Les instruments sont berucoup répandus dans les commurautés
religieuses, et dansl'élite de Ia société de la province de Québec,

Comme par le passé nous vendons à termes faciles, Nous prenons les vieux instru-
ments en échange. Ces pianos sont r mis à neuf à notre atelier auquel sontemployés les
ouvriers les plus habiles. Catalogues fournis sur demande. Téléphone No. 1297,

Laurent, Laforce & Bourdeau,
- 1637—Rue Notre-Dame—1637

MONTREAL.
20 SEPTEMBRE 1889,

 

Président : PROSPER ALLARD. —0 Gérant + P Gounrox

CompagnieIndustrielle
DE BERTHIER (LIMITRE.)

incorporée 1887. Capital Autorisé, 230,000.
 0————

FONDERIE DH

Pieces pour Machines et d’Articles de Menage, notamment
du celebre Poele “ CANADA,” Poele “ FAME,” a Bois

et a Charbon,Chaudrons,
Canards, l’oëlons,
Sinks, Auges,
Fers à Repasser,
tonds de Tuyaux,
Portes de Fours,
Portes de Chemi-

nées,
Porte-Allumettes,
Couteaux à Tabac,
Boîtes de Roues,
Serrejoints, Gou-

dron, patentés,
Presses copic-let-

tres

Refouleuses de
Bandages,

Plicuses de Ditto

Machines a filleter,

Poids pour Che-
vaux, cte., etc.
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Boulons “Chevilles” pour Voitures, Roucs, Patins, Poëles, Charrucs,
Ponts, etc. Peutures pour Granges et Écuries, Targettes de ‘Chassis,
Verroux, Ecrous, Rondelles, Rivets, Serra-Joints, Tire-Fonds, Boulous de
“Clôtures, ete, etc. -

Réparations de toutes espèces de Machines, à très Las prix.
Les visiteurs scront toujours bien requs a lamanufacture,
Avec uetre devise do “ Boauconp do ventesavee petits profits,” nous

“4éfions toute compétition. Achat de vicilles fontes et vieux fer au plus
‘hsutpriz du marché,

Manufacture à Berthiernille, à côté de la résidence de Monsieur
F. O.LAMAROHLE, maire de-Berlliier,

oy
 

ts feSt mreTE. feeartE Q

MARCHE DE BERTIER
Berrmier. Oct 1890,
LÉGUMHS

Puatatoes, le minot........ $0 2534 30
Oignons, le minot. ...... ...... À on
Fives, le minot........ oo serree Ao.
Oignons, In tresse....... 0 8a 10
Choux des Etats-Unis. 0 54 0 6
Faves, la terrinée........ 0 43 05

GRAINS
Big, le mmot............. 8... À...
Pois, le minot............. 0 8026 90
Blé d'Inde, le minot…… 060à %0
Avoine, lo minot......... 0 45 à 0 50
Surazin, le minot......... 0 GOA 0 70
Orge, le minot........... ..... À...
Guudviole..….….….….…….….….…….... Leu. do...
Graine de mit... ...... à …

VOLAILLES ET QIBIERS

Dindes, lac ouple........ 8120215
Oics, la couple... ….……. À a...
Uoules, Ia couple......... 02510 30
Pigeon, la couple........ 0 1540 20

VIANDES
Bœuf, la Ib... 07à 8
Beeuf, 100 Ib.............. G 00à 7 00
Pore finis, In livee....... 92 10
Lard salé 104 12
Porc frais, 100 Ibs....... G 00 à 7 00
Mouton, jeune quartier. 60a 0
Veau, jeune auartier…. 40ù 50

FARINE
Farine en quast......... 4 70 à 5 70
Farine en poche, 100 Ib 2 20 à2 50
Farine de blé d'Inde... 1 75à 1 90
Farine de gruau.......... 3 2543 50
Sarasin.ees, A...

PRODUITS DE LA FERME

Beurre fenis, la jb....... 18à 20
Beurre salé................ 154 18
Qiufs frais, la douzaine. 15a 20
Laine, lan ib................ 30a 35
Laine filéo, In Ib.......... 603 75
SAVON Leccavossesrrnescccces 06a 08

DIVERS
Miel coulé, la Ib... 8 12a...
Miel en gâteaux, la Ib. 12à 15
Sucre d'érable, In Ib... 07a 38
Graisse, la th........ 1240 15
Tabac en fenille, IaIb... 08a015
Paille, le 100 bottes..., 5 00 n 5 50
Foin, le 100 hottes....... 5 50u6 50
Peau de bœuf, la Ib... 4a 4
Peau de veau.......... .. 8a0 10
Sirop d'érable, lo gallon =9021 00
Peau de mouton, jeune. 60n0 75
Cochon vivant,jeune... 3 00 a4 QU

PRIX DES GRAINS CHEZ LES MAR-
CHANDS DE BERTUIEK,

Avoiuo..…...par 36 lLs. 80 45a 50
Sarasin.......par 50 ibs. 60a 70
Orge... … par 50 1bs. ..... a ......
Pois... pur 66 lbs,
Grainede lin par GO lbs, ...... a
FFéves.........par GO bs.
Bl¢ do semence..........

DECOUVERTE?
DECOUVERTE?!
DECOUVERTE ! ? ?

Un semède enfin trouvé pour Ia
guérison des Æparvins, Formes, Mol-
lettes Jardons,  Vessigons, Capelets,
<Arthrites, Luxations, Contusions, etc,
ete.
Le LINIMENT RESOLUTIF do

BIBEAU est en effet le meillour cu.
rutif connu d'après le témoignage des
meilleurs Médecins Vétérinaires du
Canada et des Etats-Unis pour la
quérison des maladies plus haut men-
tionnées.

 

D. couverte ?

Decouverte?
Decouverte ?

Le Spécifique de BIBEAU contre
les coliques n'a jamais été surpassé
par aucune préparation de ce genre,

Decounverte !
Decouverte ?

Decouverte ?

La Lotion Astreingénte de BIBEAU
cest suns contredit In moilleure prépa-
ration actuellement sur le marché
our la guérison des Ulcères, Pinies,
lessures, fuites par le collier, lo har-

nais, ote., etc.

DÉCOUVERTE !
DÉCOUVERTE ! !

DÉCOUVERTE ! ! !
Crinifère de BIBEAU. Co remède

a pour effet de fuire ropousser promp-
tement le crin sur le cou ot In queue
:du choval.
DÉCOUVERTE!

DECOUVERTE ! !
DECOUVERTE ! 1 !

Onguent Antipsorique de BIBEAU
sans égal pour la guérison des mala-
dies dg In peau, telles que Gnle, Bou-
tons, Prurigo, Démangoaisons, ete.

DÉCOUVERTE!

DÉCOUVERTE ! !
DÉCOUVERTE L1!

Onguent  Dessicatif do BIBEAU
infuillible contre les maladies appe-
lées: Enux aux jambes, Crevusses,
ete, etc, auxquelles sont sujes les
animaux,
Toutes ces préparations sont on

vente chez M. Louis Tranchemontn-
gne, marchand-général, Borthier,ninsi
que chez

A.J. BIBEAU,.

. Médecin Véteriviire,

JOLIETTE, P.Q,

15Novembre 1889,

A VENDRE,
Magnifiques vues do In villo do Ber-

thior, prises à vol d'oiseau, pour cine | quante centins, à lu-Gazette de Bei
thier!
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